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de Gianlorenzo Bernini (1598-1680) : 
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Si la copie peinte, de la fibre pochade d'etude a la 
replique soigneusc, suscite un interet croissant, on ne 
peut en dire autant de la copie sculptee. Les copies en 
marbre, a 1'exception (relative) de celles d'apres P an- 
tique, ne sont pas etudiees, et celles en terrc cuite, qui 
nous interessent ici, sont a peine plus considerees. 
Pourtant, le modelage etait, pour nombre de sculp- 
teurs ayant peu ou pas dessine, un medium privilegie 
d'etude, non seulement pour concevoir, rnais aussi 
pour copier le modele vivant, 1'antique ou les maitres 
anciens. Nous ne conservons pratiquement pas 
d'academie modelee, bien que la pratique soit bien 
attestee, peut-etre simplement parce que Ton ne s'est 
pas soucie de les conserver en les faisant cuire : le recy- 
clage tres aise de la terre a modeler, qu'il suffit de 
remettre dans Peau meme quand elle est seche, 
cotnme les contraintes techniques et financieres de la 
cuisson expliquent aisement cet etat de fait. Les copies 
sont immediatement identifiables, quand elles repren- 
nent telle statue antique ou une sculpture fameuse de 
la Renaissance (1). Le probleme est plus delicat 
lorsque qu'il s'agit de copies de sculptures du xvir ou 
du xviir siecle : les reductions, quand elles furent reali- 
sees dans la meme periode, sont mises en oeu\Te, tech- 
niquement, d'une maniere assez proche des esquisses 
ou modeles originaux. II n'est guere de ces copies qui 
ire soient passees, a un moment ou a un autre, pour un 
bozzetto autographe. Pour certains artistes, Pabsence ou 
la rarete des esquisses documentees rend tout juge- 
ment defmitif difficile. Dans le cas du Bernin, les 
choses sont plus simples, puisque nous possedons un 
nombre important d'esquisses qui peuvent lui etre 
surement attributes, et qui, par leur caractere spon- 
tane, par leur ecriture, pourrait-on dire en empruntant 
la terminologie du dessin, permet d'etablir un corpus 
assez precis (2) . Ceci ne resout pas toutefois la question 
des ceuvres qui auraient pu etre produites dans son 
entourage immediat, particulierement vaste, etant 
donne le nombre de collaborateurs qu'il associait a ses 
chantiers. Quand bien meme parviendrait-on a raison- 
nablement attribuer certaines de ces copies reduites en 
terre a son atelier, la question de leur fonction resterait 
ouverte. 



La statue de la bienheureuse Albertoni fait partie 
de ces ceuvres, pour lesquelles on possede une 
esquisse generalement admise comme autographe, 
un modele d'atelier, et diverses copies et derivations. 



La chapelle Altieri a S. Francesco a Ripa 

Clement X Altieri, eleve au trone pontifical le 
29 avril 1670, produisit le 28 Janvier 1671 le brcf de 
beatification d'un membre du Tiers-Ordre francis- 
cain, Ludovica Albertoni (1473-1533), enterree a 
S. Francesco a Ripa. Ce ne devait etre qu'une etape 
vers la canonisation, mais le pape mourn t, en 1676, 
avant de pouvoir proclamer Ludovica saintc. 

Ludovica Albertoni, epouse de Giacomo della 
Cetera (dont la chapelle familiale etait a S. Francesco 
a Ripa Pactuelle chapelle Altieri), entra a la mort de 
son epoux dans le Tiers-Ordre franciscain, consa- 
crant sa vie au secours des pauvres du quartier popu- 
late et populeux du Trastevere. Son devouement et 
sa charite se manifesterent au cours des epreuves 
subies par les Romains, lors du sac de Rome par les 
troupes de Charles Quint en 1527, et de la peste qui 
sevit Pannee suivante (3). Morte en odeur de sain- 
tete, elle fut enterree dans la chapelle familiale, et 
recut des lors un culte local, qui n'etait pas sanc- 
tionne par PEglise. Elle doit son elevation sur les 
autels autant a un lien familial entre les Altieri et les 
Albertoni qu'a Pheroicite de ses vertus. En effet, la 
niece du vieux pape, Laura Caterina, avait epouse en 
1669 Gaspare Paluzzi Albertoni, dont la famille prit 
alors le nom d' Altieri. Le pape fit done du cardinal 
Paluzzo Paluzzi degli Albertoni, oncle de Gaspare, 
son cardinal neveu. Ce dernier devint l'homme de 
confiance du souverain pontife, qui lui devait peut- 
etre en partie son election. La beatification de 
Ludovica entraina done la commande d'un nouveau 
decor pour la chapelle, confie au Bernin ; on a long- 
temps cru, sur la foi de temoignages contemporains, 
dont Baldinucci, que le cardinal etait directement 
responsable de cette commande : les documents 
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Fig. 1 

Gianlorenzo Bernini, 

La bienheureitse Ludovka Albertoni, marbre. 

Rome, S. Francesco a Ripa, chapelle Allieri. 



retrouves par Federica Di Napoli (4) montrent que 
ce fut Angelo, son frere cadet. 

Phis de trois ans s'ecoulerent entre la beatifica- 
tion et la mise en place de la statue dans la chapelle, 
ce qui laissait supposer une longue periode d'elabo- 
ration, car il paraissait evident que la connnande avait 
immediatement suivi la beatification. II n'en fut 
rien : Bernin ne fut sollicite qu'a la fin de l'annee 
1673, et repondit avec une celerite etonnante, qui 
s'explique par des urgences familiales. Le bloc de 
inarbre est acquis en fevrier 1674 de Giovan Battista 
Frugoni, et la statue mise en place a la fin du mois 
d'aout, un delai extremement bref pour concevoir 
ce decor et executer la taille, par ailleurs tres raffi- 
nee, d'un marbre de cette dimension (fig. 1). 

L' absence de paiement au Bernin pour ce chantier, 
deja soulignee, est corroboree par les recentes 
recherches conduites par Federica Di Napoli. Ceci 
confirme une insinuation de L'Avviso di Roma du 
17 fevrier 1674, journal a scandale, qui expliquait que 
le Bernin a ete choisi, car travaillant gratis (5). II lui 
etait primordial de se concilier le nouveau pontife, a 
travers les Albertoni, pour obtenir la grace de son 
frere Luigi qui avait fui a Naples apres le viol d'un gar- 
con, le 20 decembre 1670, dans l'enceinte du chan- 
tier de la statue de Constantin a Saint-Pierre. L'Avviso 
explique, avec une irreverence gouailleuse typique- 
ment romaine : « il Cav r Bernino e stato preferito, 
perche si e esibito di lavorarla dall'esilio quel gran 
Luigi per servirsene poi di stalliere del cavallo di 
Costantino ». Les Altieri/Albertoni surent utiliser ce 



levier pour obtenir nombre de sculptures du Bernin 
(6). A l'occasion des amnisties de l'annee jubilaire, en 
1675, et, heureuse coincidence, date de l'achevement 
du chantier, Luigi fut rappele d'exil (7). 

Pour conduire le chantier rapidement, Bernin orga- 
nisa le travail de toute une equipe : un macon, Giovan 
Battista Ferrari, des menuisiers, Giovan Battista Catani 
et Ippolito Fortunati, et des sculpteurs, Leonardo Retti 
et Carlo Tomassi. Le tableau d'autel, mis en place en 
1675, fut peint par le genois Giovanni Battista Gaulli 
(1639-1709), sur les indications du Bernin. II repre- 
sente sainte Anne qui va recevoir F Enfant Jesus des 
mains de Marie. La mere de la Vierge, a qui etait 
dediee la chapelle, faisait 1'objet d'un culte fervent a S. 
Francesco a Ripa, qui conservait deux de ses reliques, 
une dent et un morceau de bras. Gaulli a laisse un des- 
sin (8) de la sculpture en place, avec son cadre, proba- 
blement destine a etudier la composition de son 
propre tableau dans le contexte de la chapelle. 

L'iconographie (9) de la statue de la bienheureuse 
est inspiree de la biographie ecrite a l'occasion du 
proces de beatification : terrassee par la fie\re qui 
devait l'emporter, Ludovica trouvait son reconfort 
dans 1'Eucharistie, en attendant impatiemment la 
mort pour s'unir au Christ. Dans cette Vita (10), il est 
precise qu'elle meurt en contemplant un Crucifix 
qu'elle serre sur sa poitrine. L' absence de ce detail a 
conduit Anthony Blunt (11) a s'interroger sur Tins- 
tant represente, et propose d'y voir plutot une extase. 
Curieusement, depuis le dome jete par Blunt, cette 
interrogation sur le sujet reste lancinante, alors que 
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les sources contemporaries sont tres claires et parlent 
toujours d'agonie (12). Do plus, ce glissement de la 
vision sensorielle d'une image du Christ a la percep- 
tion de sa presence spirituelle interieure a deja ete 
employe par le Bemin, notamment dans le groupe de 
sainte Therese et 1'ange (13) . 

La bienheureuse, la main sur la poitnne, semble 
faire l'offrande de son cceur, allusion directe a Tune 
des allegories traditionnelles de la charite, qui bran- 
dit son cceur brulant. Le sens de la sculpture doit 
etre eclaire dans le contexte liturgique et formel de 
la chapelle. Tel un transi, elle marque le lieu de la 
sepulture, et done du pelerinage. La drapene en 
jaspe de Sicile, realisee en 1701 selon le modele ber- 
ninien en bois peint, accentue ce caractere tune- 
raire, comme le drap moruiaire du tombeau 
d'Alexandre VII. Sa presence au-dessus de l'autel 
(comme l'a souligne Wittkover, elle est ventable- 
ment « elevee sur les autels » selon la termmologie 
consacree aux nouveaux saints et bienheureux) ren- 
lorcc l'idee d'union spirituelle qui consume le hi 
conducteur de cet ensemble. Union representee par 
la Presence reelle, mais invisible, du Christ dans 



l'Eucharistie (sacrement pour lequel la bienheu- 
reuse avait une devotion particuliere), en attendant, 
par la mort, r union durable et complete. Le tableau 
d'autel montre une autre experience du divin, 
puisque sainte Anne, une vieille femme comme 
Ludovica, recoit dans ses bras le Christ, dont la divi- 
nite est voilee par la chair et l'enfance, comme le 
fidele recoit Thostie an pied de l'autel. L'idee d ol- 
frande, de don de soi est aussi remanent, a travers 
les images multiples de linear nation, de la Trans- 
substantiation et de la vie religieuse offerte. 

La sculpture tut assez celebre pour engendrer 
copies et reductions : un petit bronze proche de la 
terre cuite de Londres (cf. infra) se trouvait chez les 
descendants Altieri, une reduction en marbre se 
trouvait dans la collection Giocondi a Rome (14). 



Les esquisses et modeles 

Deux documents temoignent de la genese de 
cette ceuvre, un dessin, fragmentaire, conserve a 
Leipzig (15) et une esquisse (fig. 2) acquise en 1980 



Fig. 2 

Gianltirenzo Bernini, 

La bwnheurnue Ludovica Albtrtoni. terre cuite. 

Londres, Victoria & Albeit Museum. 





Fig. 3 

Gianlorenzo Bernini, 

La bienheureuse Ludovica Albertum, 

terre cuite (r evens). 

Londres, Victoria & Albert Museum. 

© The Board of Trustees of 

the Victoria & Albeit Museum 
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Atelier tie Gianlorenzo Bernini (Giulio Cartari f). 
La btenheureuse Ludmnca Albertoni, terre cuite. 
Saint-Petersbour^, Musee dc I'Ermilage. 



par le Victoria & Albert Museum de Londres (16). 
Comme souvent chez le Bernin, et a 1' oppose de 
bien des sculpteurs, l'esquisse est raoins mouveraen- 
tee que l'execution finale et fait 1'economie des 
details. Elle met en place les grands mouvements 
expressifs et le clair-obscur. La torsion du corps (le 
mouvement du genou gauche et celui de la tete 
vers le spectateur) est adoucie dans lc marbre. 
L'importance de la disposition des plis, dont on voit 
qu'ils constituent un element capital de l'expressi- 
vite de la figure, est manifeste dans l'esquisse 
comme dans le dessin conserve. Leur structure pro- 
f'onde et variee cree de forts contrastes lumineux, 
qui tranchent sur l'aspect livide des carnations. II 
faut rappeler que, selon un procede de controle de 
la lumiere deja mis en oeuvre a Santa Maria della 
Vittoria, San Pietro in Montorio ou SS. Domenico e 
Sisto, Bernin fit ouvrir deux fenetres dans les murs 
lateraux du fond de la chapelle, creant un double 
eclairage qui accentuait dramatiquement les ombres. 
II est fort regrettable que la fenetre de droite, 
ouvrant a Test et dont la lumiere baignait le visage 
de la sainte, ait ete ensuite condamnee. L'esquisse 
est evidee (17) pour la cuisson, ce qui la differencie 
des autres esquisses analysees par ailleurs (18) , mais 
ce qui peut confirmer son statut de modele de pre- 
sentation, en opposition aux esquisses « documents 
de travail », qui n'etaient pas destinees a perdurer. 
Elle est modelee a l'arriere (fig. 3), un argument 
mis en avant pour y voir un modele destine au com- 



manditaire, mais qui nous semble peu convaincant : 
le travail du revers, est ties sommaire (19), et 
presque aussi allusif que dans certaines copies fakes 
sans voir l'arriere du marbre (comme celle du 
Louvre, fig. 6) : l'arriere de la terre cuite de Dijon 
est beaucoup plus elabore encore. Get etat est en 
fait coherent avec la nature de la commande et la 
destination de la statue, concue comme un haul 

relief. 

Le Musee de l'Ermitage conserve une terre cuite 
(20) , consideree aussi comme une esquisse (fig. 4 ; elle 
est egalement travaillee tout autour) . Le grand nombre 
de variantes avec le marbre defmitif, comme dans la 
precedente, semblent interdire d'y voir une derivation 
faite a posteriori. Identifiee et publiee pour la premiere 
fois par Nina Kosareva en 1974 (21), elle est depuis 
consideree, surtout par les specialistes russes (22), 
comme un modele original, mais Y opinion la plus 
rcpandue est d'y voir un travail d'atelier. Cette reserve 
provient de Fecart stylistique manifeste entre cette 
oeuvre et les autres esquisses que Ton pense sorties des 
mains du Bernin. La draperie vibrante et instable, vehi- 
cule privilegie du pathos berninien, devient un reseau 
noueux de plis paralleles a l'aspect cartilagineux. Au 
lieu de participer unitairement a la forme du corps, 
elle acquiert un caractere sinueux, calligraphique, for- 
tement detachee de la figure par des ombres fortes. 
Son aspect plus metallique, fermement structure en 
plis paralleles qui alternent brutalement noirs et 
lumieres, nous semble caracteristique de la traduction 
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Fig. 5 

D'apres Gianlorenzo Bernini, 

La bienheureuse Ludovica Albertoni, terre cuite. 

Paris, Musee du Louvre 



par Giulio Cartari du langage de son maitre, accen- 
tuant ici la concavite des plis par un emploi assez meca- 
nique de la mirette. Ces traits stylistiques sont aussi 
manifestos dans ses oeuvres en marbre (23). 

Le reste des terre cuites que nous allons examiner 
sont con formes au marbre acheve, ce qui les designe a 
priori comme des copies, a defaut d'etre un second 
modele, definitif. Le catalogueur de la collection 
Crozat, a 1'occasion de sa vente apres deeds a Paris le 
14 decembre 1750, distingue ainsi deux terre cuites 
figurant la bienheureuse Ludovica : « 174 La bienheu- 
reuse Louise Albertoni expirante. Ce n'est qu'une 
ebauche, 8c qui paroit etre celle du Bernin, pour par- 
venir a son excellente Statue de marbre qu'on voit a 
Rome dans l'Eglise de S. Francois a ripa grande ». Puis, 
sous le numero suivant : « 175 La meme figure de 
sainte, du Bernin, modele d'apres 1'original, par quel- 
qu'un qui en a fait l'objet de son etude, 8c avec grande 
raison ». L'absence de dimension interdit toute espece 
de proposition d'identification. On peut toutefois 
remarquer que, parmi les exemplaires conserves, 
seule celle de Londres peut etre qualifiee d' ebauche 
(les terre cuites de l'Ermitage, provenant de la collec- 
tion Farsetti, ne peuvent avoir ete chez Crozat) ; la des- 
cription du n° 175 s'applique plutot a la statuette du 
Louvre, celle de Rome, ou a la rigueur celle de Dijon. 
La terre cuite acquise par le Musee du Louvre en 
1936(24), qui fut analysee et restauree en meme 
temps que celle de Dijon, fut parfois consideree pro- 
duction d'atelier (fig. 5) ; elle est generalement men- 
tionnee comme une copie d'apres le marbre (25), 



pour nous a juste titre.Paul Vitry, en la publiant (26), 
proposait deja d'y voir « une copie posterieure faite 
par quelque etudiant admirateur du Bernin ». 
L'arriere est mollement traite, mais pas d'une 
maniere radicalement differente, somme toute, de 
l'esquisse de Londres. Une autre copie fidele, simpli- 
fiee dans certains details (la passementerie sur le 
coussin), mais d'execution assez faible est conservee 
a l'Ermitage (Inv. 613). Elle fut attribuee «a un 
eleve » (27), et plus precisement a Francesco Maria 
Nocchieri (28), mais, selon nous, n'a pas necessaire- 
ment ete produite dans l'entourage du Bernin. 
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tig. 6 

D'aprfcs Gianlorenzo Bernini, 

La bienheureuse Ludovica Albertom, terre cuite (revers). 

Paris, Musee du Louvre. 
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FI > 7 

D'apres Gianlorenzo Bernini, 

La bienhmreme Ludovica Albertoni, lerre c uite. 

Dijon, Mnsee Magnin. 

© Photo RMN. R.G. Ojeda. 



Valentino Martinelli a publie une copie dans une 
collection particuliere romaine (29) qn'il conside- 
rait « sinon de la main du Bernin, du moins tres 
proche de l'ebauche definitive ». L'arriere est som- 
mairement modele ; elle semble globalement fidele 
au marbre, mais la draperie et surtout le corps sous- 
jacent sont mal compris, et traites d'une maniere 
incoherente (contrairement a ce qui a etc ensuite 
ecrit, Martinelli n'a pas propose d'y voir la main de 
Giulio Cartari, mais indique que ce dernier dut avoir 
une large part dans F execution du marbre ; cette 
attribution a ete ensuite proposee par Wittkover (30) ) . 

Le cas de la statuette de Besancon est plus interes- 
sant, puisqu'on connait le nom du copiste(Sl). Le 
bisontin Luc Francois Breton (1731-1800), present a 
Rome en 1754, y restajusqu'en 1772, outre quelques 
retours en France. Son interet pour l'antique qu'il 
copia intensivement est micux connu que son 
regard sur la sculpttire du siecle precedent. L' impor- 
tance de la sculpture romaine du xvif siecle pour les 
artistes francais du xvm c n'a pas ete assez soulignee ; 
e'est d'autant plus remarquable chez des sculpteurs 
dont on a mis en avant les tendances neoclassiques, 
Augustin Pajou ou Edme Bouchardon (ce dernier a 
d'ailleurs dessine la stattie de la bienheureuse 
Albertoni) (32). La statuette est tres caracteristique 



d'une etude de travail, qui n'etait pas destinee a un 
cabinet d'amateur ; elle n'a pas l'aspect fini des 
autres copies, et montre le mur sur lequel est ados- 
see la sculpture en marbre dans la chapelle. La sur- 
face porte encore de nombreuses traces du mode- 
lage, et, d'une maniere egalement caracteristique, 
les plans et les ombres sont plus marques que dans 
P original, ce qui n'est pas le cas dans les copies plus 
« lechees ». Ce travail plein d'accent, heureusement 
signe, montre qu'une etude realisee par un bon 
sculpteur peut avoir une vigueur qui ne la designe 
pas d'emblee comme une simple copie. 

Enfin, la terre cuite du Musee Magnin (33), qui 
pose des problemes tout a fait specif iques (fig. 7). 
Elle est d'abord conforme a la statue de marbre de 
S. Francesco a Ripa, comme les copies du Louvre, de 
Saint-Petersbourg, Rome et Besancon. Elle a ete pre- 
paree pour la cuisson, ce qui n'est pas le cas des 
esquisses de Tatelier du Bernin, mais comme nous 
l'avons dit, l'esquisse de Londres est creusee. Enfin, 
et e'est l'element le plus remarquable et le plus 
ambigu a interpreter, elle est concue comme un 
ouvrage de ronde bosse (fig. 8). Meme l'esquisse de 
Londres, dont le traitement du revers est souligne, 
ne presente pas ce caractere fini. Au contraire, a ce 
stade encore preparatoire, la partie arriere est deli- 
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berement negligee ; Lous les elements qui ne sont 
pas necessaires a la vue de face n'y apparaissent pas, 
ce qui est normal : le traversin et le coussin a l'ar- 
riere, le matelas, les plis du manteau sous le genou 
gauche plie. II a pu paraitre seduisant de supposer 
que la reduction ait ete destinee a conserver rimage 
du marbre, et de son revers qui ne serait plus visible, 
avant la mise en place. Cependant, bien que nous ne 
connaissons pas le revers du marbre, nous doutons 
fort que le luxe de details que nous voyons sur la 
terre cuite de Dijon se trouvent plaques contre le 
mur dans la chapelle Altieri. Au contraire, nous 
voyons dans le soin porte a l'arriere (e'est la seule 
terre cuite ou apparaissent le galon du coussin on le 
matelas) le desir d'en faire uii objet autonome, tridi- 
mensionnel, destine a un collectionneur. L' analyse 
de thermoluminescence, conduite en 1996 au 
C2RMF, a donne une tres bonne date pour cette sta- 
tuette (elle aurait ete cuite entre 1535 et 1710). II 
reste a savoir quel peut etre le statut d'un tel objet. 
On ne peut utiliser la terminologie production 
d'atelier comme on le ferait dans d'autres cas, ou 
pour ce.rtain.es peintures : nous n'avons aucune 
preuve de la confection, dans 1'atelier du Bernin, de 
reduction, ou de ricordo (et nous croyons avoir suffi- 
samment montre qu'il ne peut s'agir d'une esquisse 

de travail). 

La bienheureuse Ludovica Albertoni du Musee 
Magnin nous semble done plutot un objet de delec- 
tation, independant, destine a quelque amateur, et 
qui temoigne de plusieurs faeteurs d' evolution du 
gout. Tout d'abord, rengouement pour les terres 
cukes, esquisses ou reductions achevees, qui prend 
son essor au tours du xvm" siecle, mais surtout la 
profonde modification du regard sur la sculpture 
religieuse du xvir, qui correspond a un raccourcisse- 
ment des perspectives eschatologiques et plus large- 
ment spirituelles. On n'y voit plus la mystique 
vibrante, l'austere lecon de Tart de bien mourir, 
mais une image sensuelle, ambiguc. Cette spiritua- 
lite passionnee etait de ja sur le declin a Rome a la fin 
du xvii" siecle, et ses manifestations artistiques trou- 
verent, sur le plan religieux peu d'echo, a I'excep- 
tion de la copie assez sterile sculp tee par Giovan 



Battista Main! (1750-1752) pour representer sainte 
Anne sous l'autel de la chapelle qui lui est dediee a 
S. Andrea delle fratte (34). Meme issues d'un libelle 
anonyme ordurier public en 1670 contre la statue 
equestre de Constantin (et peu avant le chantier de 
la chapelle Altieri) , les invectives formulees contre la 
Transverbemtion de sainte Theme sont interessantes : 
« II a traine cette Vierge ties pure a terre, au lieu du 
troisieme ciel, en faisant une Venus, pas seulement 
prostree mais prostitute (35) ». Le riche et com- 
plexe contenu spirituel n'est plus compris, ou plutot 
on a choisi d'en avoir une lecture sensuelle, pour ne 
pas dire erotique. La fortune visuelle de ces crea- 
tions est uniquement centree sur cet aspect de 
F abandon amoureux (36). Une f erven te devotion a 
la bienheureuse n'explique surement pas la (rela- 
tive) multiplication de ces reductions en terre cuite : 
elles temoignent d'une nouvelle appropriation de 
ces images, qui ignore leur propedeutique chre- 
tienne, et s'attache a la delectation esthetique, dans 
un materiau et un format en adequation avec le 
caractere intime de ce plaisir. 




Fig. 8 

D'apres Gianlorenzo Bernini, 

La bienheureuse Ludovica Albertoni, revers, terre cuite. 

Dijon, Musee Magnin. 

©Jean Delivre 
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Notes 



Au Musee <)u Louvre, line reduction d'apres 
If Mimetic Michelangc (ln\. ML 22). portc 
unc rausse signature de Miehelange avec la 
dale 1519, 

L' ensemble de reference acquis en 1937 par 
le Fogg Art Museum de Cambridge (Mass.) 
a fail I'objei d"une etude technique tres soi- 
gnensc ei Ires detaillee : Sketches in Clay for 
Projects b\ (rinn Lorenzo Bernini I'heoncal, tech- 
nical, ami (Jose Studies, edit, par Ivan Gaskell 
el Henry Lie, Harvard University Art Mitieuvu 
Bullettn.Vi, n L 3, 1999, 

Sa vie est conmic a travers son proces de bea- 
tification, Cf. L'l.rV'l (Michela), •• LaCappella 
delta beata l.udovic a Alberioiu nella chiesa di 
San Francesco a Ripa », (Han Lorenzo Bernini, 
Regisla del Barvcro. I restaun, cat. exp., Rome, 
Palazzo Vcnezia, 1999, p. 85-96. 
Sur la chronologie des Iravaux, cf. DI NAPOLI 
RVMPOLLA. (Eederica), - Cronologia della 
rijitrutura/ionc* della Cappella della beaia 
I.udovica Albertoni a S. Francesco a Ripa ••, 
Gian Ijmen&o Bernini , 1 999, p. 97-1 1 0. 
Les traces de cctte affaire onl ete reirouvees 
pai Marnnelli, C.\\ MARTINELLI (Valen- 
tino), ■• Novita bernmiaiie 3 Le scultme per 
gli Allien ■, Commentan, 10, 1959, p. 204-227 
PERLOVE (Shelley Foiren), Bernini anil the 
idealization of Dentil The Blessed I.udovica 
Albertoni and the Allien Chapel, University 
Park-Londres. 1990, p. 1 3. 
FAGIOLO DELL' ARC It) (Maun/.io), I.jmma- 
give al potere. Vita di (Htiean Lorenzo Bernini, 
Roma, 2001, p. 2<i6-270. 
Monipellier, Musee Alger.inv MA 418, repr. 
dans cat. exp. Rome, 1999, n' 107 
L'ne etude d'ensemble a etc consacree a ce 
sujet : PERLOVE (Shelley Karen), Giunlo- 
renzo Bernini's Blessed Ludovira. Alhertom and 
Baroque Devotion, Ph. D. diss., l.'mversity of 
Michigan. 1984, publiec par la suite sous le 
litre Bet nun and the idealization of Death The 
Blessed I.udovica Albertoni and the Allien 
Chapel, University Park-Londres, 1990. 
Le lexte est rile par Perlove, 1990. p. 53-54. 
BLUNT (Aniliony). •• Gianlorenzo Bernini : 
Illiisionism and Mysticism ■•, Art History, 1. 
ir l.mars 1978, p. 79-80. 
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20. 



21. 



23, 



ri.IVL op. rit., p. 91. Cf. aussi la rcmar- 24. 

tpiable etude tie ( ARKR1 (Giovanni). Envois 
d amour : le Berlin montage des arts et devotion 
baroque, I'ans, 1990 25. 

Cf. note 30 

FRASCHETTI (Stanislao), II Bernini : La sua 
vita, la sua of/eia, il sua tempo, Milan, 1900, 
p. 390-397. 

Plume ct enerc brune, Leipzig, Museum der 20. 

Bildenden Kunsie, n* 7813 v., avec deux des- 
sins pour etudier la draperie (la feuillc est 
rognee), cf Earth and fire. Italian Terracotta 27. 

Sculpture from Donatella to C.anova. cat. exp., 28. 

Houston- Londres, 2002, n r 51 p. 210-217. 
N" A.93-I980, id.fi." 55, p. 218-219. 
Dans la notice de l'exposnion de Londres et 29. 

Houston, il est du que le inatelas a ete 
dense en vue de la cuisson. En fait, la terre 
c uile est Ires largenient evidee. 

:Cf. note 2. 30 

Nous reineri ions vivemeni Eleanor Tolliree 
<]ui nous a procure les photogra[)hies du 
revers et de rimerieiir. L'arriere est repio- 31 

duit dans Perlove, 1990. pi. 31. 

Sainl-Peiersboiirg, F.r milage, mv. 614. (X 32. 

cat. exp., Houston- Londres, 2002, n" 50 
(•■ atelier du Bernin »). 33. 

KOSAREVA (Nina), •- A Terracotta Study In 
G 1. Bernini for the statue of ihe Blessed 
Ludovira Alberioiu •■, Apollo, decembre 31 

1974, p 480-485. 

Sergei Androso\ el Nina Kosareva dans from 35 

the Sculptor's hand, Italian Baroque terracottas 
/com the Stale Hermitage Museum, Chicago. An 
Institute, Philadelplue, Museum of Art, 
1998, rj c 20, defendent rauiographie de la 30 

statuette russe, en elan I assez reserves sur 
<elle de Londres. lis Client curamc copies 
poslerieures celles d'une collection particu- 
liere romaine el de Dijon. Dans I'exposition 
de Rome 1999 (cuee note 3), la terre cuite 
est donnee sans aucune reserve au Bernin. 
.Sergej Androsov, auieui de la notice (n" 100 
p. 374) cite trois copies, celle du Louvre, 
celle de l'Ermitage 013 et celle d'unc collec- 
tion paniculicre romaine. 
Cf son Amour et Psyche du jardin d'Ete a 
Saini-Petersbourg. 



In\ RE 2454 ; H. : 0.21 ; L. : 0.50 ; Pi. : 19 , 
pile hit restauree en 1990 pai Arnaud de 
Villeneuve. 

Bruce Boucher dans cal. exp. Houston- 
Londres, op cit., p. 218, la uieniionne 
cotntne im modele preparaloire, bieil que 
l'auteur partage en fail noire sentiment 
qu'il s'agil d'une copie. 

V1TRY (Paul), ■ Deux niaquettes de sculp- 
ture berninesques », Bulletin des Musees dt 
Trance, n' 4, avril 1937, p. 53-55. repr. 
KOSAREVA. 1974, fig. 4 p. 48-1. 
ANDROSOV (Sergej) dans cal exp. Alle on- 
gim dt Canova. Le terrecolle della collezione 
Tnrsetli, Rome, Venise, 1992, p. 72-73. 
L. : 0.38. Cf. MARTINELLI (Valentino), /./' 
xvtl siecle europeen Realisms CUisstcisnw 
Baroque, Rome, Palazzo delle Esposizioni, 
1956, p. 257-258, n L 338 p. 200, pi. 81. 
WTITKOWER (Rudolph). Bernin, the sculp- 
tm of the Roman Baroque. Londres, 1955 p. 295 
(ed. ciiee. Londres, 1997) 
Besancon, Musee des Beaux-Arts. H. : 0.19 ; 
L. :0.45; Inv. 1385. 

Paris. Musee du Louvre, Departement des 
Arts graphiques. Inv 24240. 
MAGN'l.N (Jeanne), l : n cabinet d 'amateur part- 
sien en 1922. Collection Maurice Magnin. 
[Paris, 1922], I. p. 413-414. n° 070 bis (repr). 
Curieusemeni attribute a Camillo Paccetti 
par WTITKOWER (Rudolph), op. cit. p 295 
Texte public par PREVITALI (Giovanni), 
■■ il Costaniino alia berlma, o bernina, su la 
porta di San Pietro ->, Paragone. XIII, 1902. 
n r 145, p. 55-58 (e'est nous qui tradtiisons). 
M,\I.GOU\RES (Philippe), ■■ Le Bernin : l/i 
Tranxverlieration de sainte Tlierese, perceptions 
sensonellcs el rcalile inteneure •>, colloque 
international Intelligence de I'art el culture rett- 
guiiM' aupurd'liui. Pans, Ecole du Louvre. 15-l(i 
avril 2002 : (hors-seric du Monde de Ui Bible. se|> 
tembre 2003. p. 111-115) Ce type d'image a 
■ inspire " les puhlicitaires dans la siraiegie du 
porno chic, comme une public He recente |>oiir 
le parfum Opium. Cf. : LUGRIN (Ciilles). <■ la 
symbioscr seculaire de fan el de la publicite : 
Magritle dans lous ses etals*. . -, Com.in, 
wiirMcomaimlysis ch. jiullet 2002. 



